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Une école modèle et moderne 
C'est l'école La Fontaine, à Lambersart, qui compte 
parmi les établissements scolaires les plus coquets 
et les mieux aménagés de notre région ::: ::: ::: 

Y ETABLISSEMENT scolaire le plus co­
rn quel de la région ?... C'est certainement 

•a»-»» à Lambersart, au Canon-d'Or, que vous 
— » te trouverez, nous avait-on dit. Le 
Canon-d'Or ! C'étaient avant-guerre les guin-
quelles fleuries aux ' coins discrets. On V 
venait de loin, en bande, les dimanches d'été, 
joueurs de bouchon et de boules à descen­
daient en nombre >.... On préfère maintenant 
d'autres plaisirs ! 

Quoi qu'il en soit, cette section de Lam­
bersart, qui compte actuellement environ 
5M0 habitants, est en droit d'espérer un 
grand développement. Ce ne sont partout 
qu'avenues et rues nouvelles. Nul doute 
qu'avec les nouvelles lois en vigueur, elles 

nés métalliques qui, se relevant à volonté, 
permettent d'avoir Instantanément une vaste 
salle de fête*. 

L'air et la lumière y pénètrent a flots par 
die larges baies. Encore des fleurs 1 

Une chose attire le regard : les tableaux en 
linoléum, qui ont remplacé avantageusement 
à tous points de vue l'affreux tableau noir. 
Facilement lavables, solides, parfaitement Ils. 
ses, c'est l'Instrument rêvé. 

Les bancs ont aussi disparu. Lourds, dis­
gracieux, peu mobiles. Ils ont cédé la place a 

I *•%-*/«/* LE VESTIBULE FLEURI f * / * * * » 

soient rapidement bordées de nombreuse* 
habitations. 

L'école Hernie 
A quelques pas de la nouvelle place de la 

République, rue Klétoer, nous trouvons -l'école 
t a Fontaine. Très accueillante, Mme Waitteau, 
;a dévouée directrice, nous guide à travers 
son spacieux < domaine ». Spacieux, il l'est 
«n effet. Deux larges corridors, se coupant A 
angle droit, séparent Tes locaux scolaires de 
la cour de récréation dès grandes élèves. 

Et Je veux vous dire tout de 6uite l'imprea-
lion de galté et de fraîcheur qui vous frappe 
à la vue de ce. belles ailées entièrement vi­
trées et remplies de fleurs. iNous nous exta­
sions devant d'énormes chrysantèmes. Le jar­
dinier 7 c'est M. Waiteau, le sympathique se­
crétaire général de la mairie. Les fleurs sont 
ta passion. U va en tapisser la grande cour. 

Celle des € sentes petites > est déjà un véri­
table partelle, avec ses superbes massifs de 
rqses ! 

Et les enfants ont déjà appris à aimer les 
fleurs, car nous n'apercevons aucune trace de 
déprédations. 

Heureux enfants t... 

Un mobilier moderne 
Les quatre classes de l'école primaire sont 

séparées les unes des autres par des persien-

LA PROMOTION DE L'INTERIEUR 

L'INTERIEUR D'UNE SALLE DE CLASSE 

M. HUDELO 
serait promu Commandeur 

de la Légion d'Honneur 
La mini t t t re de l' Intérieur va publier d'Ici 

peu de leurs une promotion Importante dans 
l'ordre de la Légion d'honneur. 

Nous croyons savoir qu'en tèto de cette pro­
motion figurera M. Hudelo, préfet du Nord, 
oui recevra la cravate de Commandeur de la 
Légion d'honneur on témoignage de la haute 
confiance du gouvernement au moment où il 
va quitter I:. carrière administrative. 

BOUQUILLON 
battu parknock-out 
au nremier round 

par GRISELLE 
Voici les résultats de la soirée de boxe qui 

t'est déroulée hier au Cirque de Paris : 
Franck W e r y bat Bass in , aux points, 

an s ix rounds. 
Botreau bat Dasti l lon, par abandon, 

au s ix ième round. 
Huât bat Y o u n g Siki , par abandon, 

au s ix ième round. 
Thil bat Laffineur, a u x points, en 

douze rounds. 
Griselle bat Bouqull lon, par knock-out 

a J premier round. 

FIN TRAGIQUE 
D'UN JOUEUR DE FOOTBALL 

Le joueur de football. Raymond Garderes. 
d» Sponing Club Bordelais, victime dimanche 
d'un accident au oours d'une partie a sucoumbé 
A l'hôpital de Bordeaux où il avait été trans­
porté. 11 appartenait au 36» groupe d'aviation 
en garnison à Pau et était venu spécialement à 
Bordeaux pour jouer centre l'Union Sportive 
Gradignanaise. 

Il était Agé de 23 ans. et allait être libéré 
aous peu. Il attendait sa libération pour se ma­
rier. C'est deux minutes avant la fin de la partie 
que l'accident qui devait lui coûter la vie s'est 
produit. Pour arrêter une rapide descente des 
avants Gradignanais. Garderes se précipitai et 

6longea dans les Jambes de son adversaire. 
ne chute se produisit, Garderes resta sur 

Urcaia Inanimé. 

de petites taibles individuelles et à des chaises. 
Mais oui 1 Des chaises cannées même I Quel 
changement pour l'enfant, qui peut se rap­
procher ou se^ reculer de la table, de la ma­
nière qui convient le mieux à sa conforma­
tion physique. 

Nous visitons maintenant le domaine des 
petiots des classes enfantines. La variété rè­
gne ici en maltresse absolue. On Joue, on 
chante, on dame, on entend de merveilleuses 
histoires ! . . , 

• Un--.autre-^nnovatton.".C'est le gaz qui est 
employé pour la chauffage de l'école La Fon­
taine, chauffage central, naturellement | Une 
allumette".'., et une douce chaleur pénètre rapi-
dément dans toutes les salles. La coût, légè­
rement sap» rieur de l'installation sera vite 
récupéré par l'économie de combustible et de 
main-d'œuvre. 

Dans ca Joli cadre si coquet et si enchan­
teur, dan» cette école qui est une petite mer. 
veille, qu'il (""'t faire bon y vivre ! 

A. T h . 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Brumeux, avec éclaircles ; tent d'Est 3 a s m. 

minimum de temperatuia en baisse de 2». 
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| CALENDRIER FISCAL 1 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

i s 
| Les obligations des Contribuables f 
| pendant le mois de Janvier 1929 | 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o o-o-o 

CONTRIBUTIONS DIRECTES s 
S Du 1" au 15 : Déclaration en mairie 5 
S des chevaux, voitures et chiens. 
S Du 1er au 15 : Déclaration à la Préfec- S 
S ture du nombre de mutilés employés S 
g (entreprises ayant plus de 10 salariés), s 
S Du i" au 31 t Taxe sur les gardes- S 
S chasses. 
S Du i" au 31 : Déclaration par les em- s 
S ployeurs des traitements et salaires, S 
5 pensions et rentes viagères (au ContrO- £ 
s leur des Contributions directes). 
S Du 1" au 31 : Déclaration par les em- S 
m ployeurs ou chefs d'entreprise des som- S 
S mes dépassant 1.000 fr. payées à des s 
S personnes assujetties à l'impôt cédu- S 
5 laire non commercial. 

CONTRIBUTIONS INDIRECTES = 
• 

S i«r janvier : Droits de circulation auto- S 
5 mobile. 
S Du v au 10 : Taxe sur [a parfumerie, s 
S Du 1" au 1t : Déclaration des avoirs à S 
'S l'étranger. 
S Du v au 31 : Demande ou dénoncla- S 
g tion du forfait (chiffre d'affaires). 
S Du 1er au 31 : Taxe de 30 % sur les spi- £ 

I ritueux.. 
Du l , r au 31 : Taxe de t % sur les trans- S 

g» ports par eau. 

S Du i" au 31 : Impôt sur le chiffre d'af- S 

= Du 1" EU 31 i Taxe sur les billard» 

ENREGISTREMENT 

H 

Du 1" au 10 : Déclarations trimestriel- 3 
les des sociétés : (axe de timbre et de S 
transmission. Droits d J conversion et s 
de transfert. 
Taxe sur le revenu des valeurs mobl- m 
lières sur toutes les sommes mises en s 
distribution, sur les sommes allouées S 
- u i administrateurs, sur les Intérêts S 
des prêts et obligations. 
Du I" au 31 : Impôt sur le chiffre d'af- SB 
f aires (Banquiers, Changeurs, Mar- S 
chauds de biens). 

nsoo. ; 

Hier, rentrée 
parlementaire 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Au Palais Bourbon et au Luxem­
bourg, discour» par les doyens 
d'âge, MM. Sibille et Fleury. 
M. Fernand Bouisson a été réélu 
Président de la Chambre fi :: 

M. Maurice Sibille. député de la Loire-
Inférieure, doyen d âge de la Chambre, ouvre 
la séance, a 15 h 35, devant quatre cents 
députes environ. 

D'une voix claire, il prononce aussitôt-son 
discours, dont certains passages sent presque 
unanimement applaudis. 

Après avoir brièvement retracé l'œuvre qui 
a été accomplie, depuis juin 1928, par la 
Chambre actuelle, le doyen d'âge dit que tous 
les députés méritent des félicitations pour 
avoir assuré, avant le 1er Janvier, le vote du 
budget. « Ils ont ainsi montré, ajoute-t-U, 
qu'ils n'avaient pas voulu, sans cause grave, 
provoquer une crise ministérielle. • 

M. Sibille flétrit ensuite la campagne menée 
présentement par certains contre le Parle­
ment. Il ajoute en ces termes : « Quel but 
poursuivent-ils T A les entendre, ceux-ci veu­
lent établir une dictature ; . ceux-là rêvent 
l'avènement d'un régime nouveau, qu'ils 
appellent « régime syndicaliste ». Ils sont 
d'accord pour détruire mais non pour rem­
placer. Dans quelles redoutables aventures 
serait lancée la Francs si des succès couron­
naient leurs efforts. > 

Le prochain débat de politique 
générale 

» Dans quelques Jours, après un grand débat 
politique, nous verrons se constituer, pour 
suit le doyen d'âge, une majorité qui com­
prendra tous las républloalns résolus a pour­
suivre le progrès social dans le cadre dot 
institutions parlementaires, conformément 

DEUX DRAMES SANGLANTS DANS LA REGION 

A Arras, un mari délaissé 
a poignardé sa femme 

CeHoci d t d m an état grave ; le meurtrier s'est constitué prisonnier 

(De notre Correspondant particulier) 

Un drame conjugal a ensanglanté la Grand'-
Place d'Arras. Un mari jaloux, que sa femme 
avait quitté quelques jours auparavant, lui a 
perte un violent coup de couteau au poumon 
gauche, puis s'est constitué prisonnier à la 
police. 

Elle et lui 
Lui, René-Paul Doualie, né le 25 septembre 

191*, grand garçon imberbe, aux cheveux 
noirs, coiffé a l'artiste, peintre de son métier 
et chef d'orchestre au bal des • Variétés >'les 
jours de fêtes et le dimanche, frêle jeune 
homme ajourna de la classe Î9Î8 au dernier 
conseil de revision. Elle Madeleine-Adalberta 
Rousseau, née à Saint-Laurent-Blangy le 1 î 
décembre 1911. du charme plein la face, agréa­
ble personne aux yeux prometteurs, pianiste 
dans un café-concert du quartier de la Gare 

aux principe* posés par la révolution fran­
çaise et bientôt cessera une agitation que 
rien ne justifie. 

» I l n'appartient ni a un groupe du Sénat 
ou de la Chambre, ni a un parti organisé sn 
dehors du Parlement, mais au président du 
Conseil d'arrêter, d'accord avec ses collabora-
tours, le programme d'une union durable. 
Pour apprécier ce programme, nous devons 
attendre qu'il nous soit soumis, s 

La question des Congrégations 
Le doyen d'âge, parlant ensuite de l'auto­

risation a donner aux missionnaires catho­
liques, de créer en France des maisons d'habi­
tation ei de retraite, se fait le défenseur des 
missionnaires qui, dit-il, rendent tant de 
services pour la propagande de la langue. 

€ Qu'un grand courant, ajouta-t-ll, chasse 
dans les préventions, les vieilles rancunes ; 
ayons la noble ambition d'établir la paix reli­
gieuse sur des bases solides. > 

M. Sibille conclut eA ces termes : • En ce 
temps de vie chère, il y a, dan6 notre pays, 
bien des misères. Là aussi, l'Union seule nous 
permettra de soulager toutes les souffrances 
imméritées. Et nous, qui sommes au soir de 
la-vie, nous aurons la joie de voir nos beaux 
rêves de jeunesse devenus des réalites, la 
République poursuivant la réalisation d'un 
idéal de justice et de liberté. > 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 
aaa 

Une crise ministérielle 
va-t-elle éclater ? 

Le groupe radical - socialiste a 
décidé de voter contre l'ordre 
du jour de confiance qui sera 
accepté par le Président du 
Conseil à l'issue du débat de 
politique générale :: .*.* ;.* .*.* 

(DE NOTRE RÉDACTION PARISIENNE) 

La décision prise hier par le groupa radi 
cal de défendre un ordre du Jour hostile au 
Gouvernement et de voter oontre la confianc:. 
n'a pas été sans augmenter te malaise avec 
lequel on abordera demain la discussion de-
interpellations sur la politique générale du 
cabinet. 

Bien que les radicaux se défendent do cher-
oher à renverser le Gouvernement et décla­
rent seulement vouloir donner a M. Raymond 
Poincaré un avertissement dans le sens d'un 
remaniement qui, A leurs yeux s'impose, il 
n'en demeure pas moins que leur manœuvre 
est tout a fait susceptible de provoquer la 
démission du cabinet. w 

La gauohe radicale, on effet, prise d'une 
louable émulation, laisse entendre qu'elle ne 
veut plus mélanger sas voix avec oollos du 
groupe do l 'U. R. D. et par la bouche d'un de 
ses membres les plus qualifies, annonce 
qu'elle s'abstiendra ou votera oontre. 

La vota f inal donnera done à M. Polnoare 
u n * majorité diminuée, 310 a 310 voix, dit-on 
dans les mil ieux officiels. 

Le Président du Conseil s'en oontentara-
t-il ? C'est encore son secret. 

Vendredi soir, M. Poincaré a**ure-t-on, 
prendra une décision qui ne «ara pat , dan* 
le cas où II aurait une majorité do .uolquoo 
voix, celle de remanier la composition du 
cabinet 

LIRE EN DERNIERE HETOE i LA REUNION 
DO GROUPE RADICALâOCIAUSTE 

DOUALLE MSO*l*ln* ROUSSEAU 

»« (Pbotot Despagne. A Arras). • « • . « 

La musique réunit ces deux âmes légères 
sous le fol enchantement des années de prin­
temps : 36 ans pour le couple. Ils se marièrent 
le 20 août 1927 sur les instances des parents 
4e la jeune fille, à qui l'amour n'avait p i s 
tardé A donner des espérances. Quelques mois 
plus tard, un bébé, âgé à présent de onze 
mois.' traduisait les amoureuses mélodies des 
Jaunes artistes-

Ce fut les jours heureux de l'insouciante 
Jeunesse, qui semblait vivre en dehors de la 
vie, bercée par une musique divine. Les 
beaux-pa.) eut* avaient quitta Arras pour se 
sandre à sablon. puis, revinrent. Le charme 
•Wu -maaao. -La <n«siqus -oessa et ta <a**aè 
harmonie fut troublée. 

.Courte lune de.miel. < • 
Le coupla, qui s'étajt logé pendant la pé­

riode de la lune de miel dans un bara­
quement du. chemip. de Neuville, revint en 
vilje : impasse de la Paix. Ce fut le malheur 1 
Ce- fut la guerre! Les beaux-parents parti­
cipèrent aux querelles, la belle-mère gifla son 
grand enfant de gendre, qui n'était pour elle 
qu un gamin. 

C'est alors que Doualie connut les vissicl-
tudeide la vie conjugale. Sa femme le quitta, 
emmenée par ses parents. Dans sa fuite, elle 
prit des vêtements, des meubles, des usten­
siles de ménage et le piano.' Le Jeune mari 
tenta une réconciliation, il y réussit une pre­
mière luis, mais bientôt sa femme le quittait 

a nouveau L'huissier Intervint pour faire 
une sommation d'avoir à réintégrer le domi­
cile conjugal. Rien n'y fit. 

La petite. Madeleine Rousseau s'était ré­
fugiée chez ses parents avec son bébé de onze 
mois. 

Les soucis d'un chef d'orchestre 
L« chef d'orchestre désemparé contait sa 

peine A ses camarades qui connaissaient la 
papillonnante planiste. • Laisse-la tran­
quille », disaient-lte pour le calmer. 

Et Doualie de reprocher A sa Jeune femme 
volage de tutoyer tout le monde et de se 
laisser tutoyer par les clients. Il lui repro­
chait ses mauvaises fréquentations et lui in­
terdisait de visiter les maison spéciales, d'où 
elle revint un Jour vers 3 heures du matin. 
Sa femme lui répétait souvent : « Je divor­
cerai de n'importe quelle façon I ». 

Les beaux-parents et en particulier la belle-
mère, lui avait déclare : « Si tu dis enoore 
quelque chose A Madeleine, je te zigouille­
rai • Doualie aurait voulu que sa femme 
choisisse mieux ses amies. Il le lut dit 
un jour, ce A quoi elle répondit, gouailleuse: 
« Si tu n'es pas content, je f... le camp ». Les 
parents approuvaient. 

La scène finale et tragique approchait. 

Un baiser à bébé 
Au café-concert Delalé, vers 17 heures, 

Doualie se trouvait en compagnie de cama­
rades, quand sa femme, accompagnée de sa 
mère entra. La beile-flière poussait la voiture 
dans laquelle était placé le jeune marmot. 
Le père, à la vue de son enfant, se précipita 
pour aller embrasser cette pauvre petite 
chose, mais la belle-mère, vindicative, l'ar­
rêta dans ses expansions. < Fainéant, tu fe­
rais mieux de nourrir ton enfant ». La dis­
cussion s'envenima et Doualie, vexé jeta 
sous un banc, le bracelet avec lequel jouait 
te bébé. U partit en claquant la porte, puis 
déambula en ville. 

Madeleine Rousseau et sa mère quittèrent 
l'établissement pou après, mais en cours de 
route, la Jeune pianiste revint sur ses pas 
pour reprendre le bracelet qu'elle avait ou­
blié de ramasser Elle retourna donc seule 
chez sas parents qui habitent au 76 de la 
Grande Place. 

La minute tragique 
Elle traversait la Grande-Place, immense 

et obscure, longeant les wagons en stationne­
ment, quand elle vit déboucher de dessous les 
arcades de l'immeuble N° 78, ton mari. U 
tenta une dernière démarche: 

f
— Reviens. 
— Non, J* «tQa mieux chez ma mère. 
— SI tu no reviens pas, tu vois, j'ai on 

couteau, je vais me' tuer. 
Madeleine répondit: 
— Je m'en fous, J'en ai un autre. » 
Alors le chef d'orchestre vit rouge ; il frappa 

sa femme d'un violent coup de couteau, un 
couteau de chasse tout neuf, au-dessous du 
sein gauche. L'arme pénétra' profondément et 
atteignit le poumon. La jeune femme tomba, 
puis se releva, cria < au secours I ». 

M. Maurice Penel. tailleur d'habits, qui se 
trouvait dans les parages, arriva et secourut 
la victime qui gémissait : « Ah I maman I 
Monsieur, tenez-moi, je tombe, J'ai reçu un 
coup de couteau. > 

(L IRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Un parricide à Marquise 
Preiiant la défense de sa sœur, un jeune homme blessa son père 

d'un coup de revolver à la tête. 

(DE NOTRE-ENVOYE SPECIAL) 
Marquise, célèbre par ses marbres et ses 

marchés, célèbre aussi par le fameux, assas­
sinat' de Gourlay commis par le garagiste 
Uagbert, vient encore une ' fois • défrayer 
l'actualité par une tragique tentative de 
parricide. 

Toutefois, sans vouloir défendre le meur­
trier, un jeune tanneur de ts ans, Amédée 
Delnord, — un bon garçon, affirment tes 
voisins. — il convient de .souligner que, 
depuis longtemps, la victime, son pire, marty­
risait la famille. Il est juste d'ajouter que la 
blessure reçue par le père — une balle der­
rière l'oreille — ne semble pas mettre ses 
jours en danger. Il est soigné à Châpttal 
Saint-Louis, de Boulogne, ou, hier soir, un 
gendarme l'a conduit. 

La famille Delnord 
C'est au 13 de la tue de Fontaine, derrière 

l'église, dans une coquette maisonnette, fraî­
chement aménagée que demeure la famille 
Amédée Delnord, tanneur chez Demol, Agé 
de 50 ans Delnord y vivait en compagnie de 
son épouse, de ses enfants . Amédée. 24 ans. 
son fils : Marie. Zï ans et Amélie, 9 ans. ses 
filles. L'aînée de ces dernières est mariée 
depuis peu avec un sieur Augustin Dalebon, 
qui habitait également le n' U 

Delnord n'avait pas bonne presse dans le 
village. Alcoolique invétéré, il s'était pour­
tant assagi depuis rachat de la maison, il y 
a trois ans environ 

L'union récente de son aînée coïncidait 
avec une recrudescence d'alcoolisme et de 
scènes familiales les plus violentes. La pré­
sence du gendre, Auguste Dalebon. ne lui 
était guère supportable, mais la femme et îe 
fils dérendaient Marie, qu'il accablait de ses 
menaces 

Au gendre, U se contentait de donner le 
conseil de battre' Sa compagne... 

Nuit d'ivresse 
Mais, venons-en au drame lui-même, sur 

les débuts duquel le fils meurtrier donne lui-
même les explications suivantes : 

« Lundi eoir, mon père était ivre-mort, et 
vers 19 heures, je suis allé A sa recherche au 
cabaret Du hein, à Marquise II rentra avec 
moL Ce .matin, mardi, mon père, qui couche 
dans une chambre voisine de la mienne, au 
premier étage, se leva vers 4 heures et des­
cendit dans la cuisine. Dans quel but, je 
l'Ignore. J'étais encore couché Je l'entendis 
aller et venir dans la pièce du rez-de-chaus­
sée. De temps en tempe, U allait A la porte 
et chantait U sortit même jusqu'au milieu 
de !a route et la, claquant des mains, cria A 
plusieurs reprises • Bravo I Bravo I » 

Querelle matinale 
r Vers S heures, aaa sœur Marie, épouse de 

Dalebon, se leva. Excédée par les menaces 
continuelles de votre père, eUe avait con­
senti A partir, mils en emportant ton linge 
Personal, ce que mon pore refusait 

• Van 6 h. 40, quand te dawcanrtjs A mon 
tour, je la trouvai près de rarmoire A linge, 
demandant A notr* pore do la laisser emuot-

ter see affaires. Celui-ci répondit par des 
insultes, des menaces et bientôt voulut cas­
ser aux actes. Marie esquiva les coups en 
reculant. 

€ Notre petite sœur Amélie, s'était levée, 
ma mère aussi : toutes deux pleuraient. C'est 
alors que j'intervins et dit : 

— Puisque .ma sœur veut, avec son mari, 
quitter la maisn, donne-lui son linge et son 
mobilier et laisse-nous ensuite tranquilles. 

c Ces paroles n'eurent pour effet que de 
faire redoubler les menace* sur Marie. Non 
content, mon- père appela son gendre et lui 
dit de la frapper. Puis, il menaça de mettre 
le feu. Soudain, il partit. On sut qu'il s'était 
rendu A la tannerie Demoi avertir le ontre-
mattre Leprêtre qu'il ne travaillerait pas. U 
retourna ensuite au cabaret ». 

La scène tragique 
• Cntre temps. Marie Dalebon était re-Ue a'i 
legis et commençait A déménager du mobilier, 
en l'espèce un phonographe qu'elle se disposait 
A emporter chez une voisine. Mme Muselet. Mal­
heureusement, Delnord père rentrait. On devine 
la scène. 

Delnord fils aperçut alors son père qui s'em­
parait d'une baïonnette dans un placard et 
s'écriait menaçant : « II faut que fe passe ma 
rage sur vos g... 1 • 

Le fils eut peur. Il saisit un revolver placé 
dans un placard, le chargea de cinq cartouches, 
le mit dans la poche droite du pantalon et re­
joignant son iière dans la misine lui dit : « Vas-
tu continuer A nous menacer • f 

Une carabine se trouvait A calé du père, qui 
fit le geste de la prendre. Un coup de feu... c'est 
le fils qui venait de tirer. Atteint derrière 
l'oreille sauche. le père, fou furieux, poursuivit 
son fils, tenant la carabine par le canon. Il 
voulut frapper.... la crosse donna contre le mur 
et l'arme se hrisa Amédée fils continua sa fuite 
et alla se réfugier chez une voisine. Mme Duflot, 
A qui il remit l'arme dont il s'était servL 

L'enquête 
La gendarmerie de Marquise fut alors alertée 

et l'adjudant Bouveur. le chef Latré. les eendar 
mes Rommens et Brichet. après avoir mis le 
meurtrier en état d'arrestation, ouvrirent leur 
enquête, non sans prévenir le parquet do Bouto­
nne. 

Amédée Delnord fils fut conservé A la gendar­
merie de Marquise tusqu'A audition complète 
des témoins. 

L'état du blessé 
Quant au père. U tut conduit dans l'après-

midi A l'hôpital Saint-Louis de Boulogne. La 
blessure ne semble pas trop le faire souffrir, il 
prétend avoir •té mena/sé et insulté par son fila, 
ce qui l'aurait exaspéré. Sans toute, procédera-
t-on aujourd'hui A l'extraction du projecUie. 

Ce drame familial a soulevé uns vive émotion 
A Marquise. 

De l'A vis général, te fils prenait toujours la 
défense de se» sœurs et de sa mère. Il a fallu 
qu'il soit poussé A bout, ont affirmé d'honora­
bles personne* ooonttatant bien la famille. 

Ceat M. Monmataln qui sera chargé dtna-
trutre cette a w s aJJaire. 

CM. 

Le coup d'Etat 
en Yougoslavie 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Les milieux économiques Croates 
et Serbes ont approuvé 

la décision du roi Alexandre 
On mande de Zagreb que la Chambre da 

Commerce et d'Industrie, A laquelle se som 
joints, de nombreux commerçants et Indus­
triels croates, a adresse au roi le télégramme 
suivant : 

« La Chambre de Commerce et d'Industrie 
dé Zagreb, en son nom et en celui de tous 
les milieux économiques qu'elle représente, 
exprime sa profonde satisfaction pour la prs» 

(W.W PbJ. 
p|= Ll SOI ALEXANDRE DE VOUCOSLAVI ! = ^ 

qui & supprimé dans ion pays te régime 
lementatre et qui, en imiiosant son pouvoir 
personnel, est devenu la maître absolu. i clamation de Votre Majesté A un moment 

historique et décisif. Elle est convaincue que 
la sage décision de son roi sera la véritable 
base d'un avenir plus heureux et du dévelop­
pement économique du pays. Vive le rotl 
Vive la glorieuse maison I ». 

Une adresse analogue a été envoyée au pré­
sident du Conseil. 

L'Union des Exportateurs de Belgrade, la 
Chambre de Commerce de Belgrade et l'Union 
des Industries Yougoslaves ont envoyé égale­
ment des télégrammes exprimant la profonda 
reconnaissance de la nation pour le geste 
accompli par le souverain, dans des circons­
tances particulièrement graves, A un tournAnt 
de l'Histoire de la Yougoslavie. 

Commentaires étrangers 
Commentant le coup d'Etat du roi Alexandre) 

le Journal angiai6 < Le Morning Post • es 

que le souverain aura la force et la sagesse 
voulues pour maintenir son peuple en paix, 
car, dit-il, s'il ne pouvait pas y parvenir, de 
nouveaux troubles dans les Balkans, qu'il 
serait difficile de localiser, pourraient te 
produire. 

De son edié, le • Daily Herald » constata 
que la guerre pour la défense du droit et de 
la liberté a produit, encore une nouvelle die» 
tature 

Le journal italien le • Giornale d'itaila s 
croit que la situation intérieure en Yougo­
slavie n'est pas éclaircie de façon définitive, 
par ta décision du roi. 

Les luttes et les violences des partit ue 
sont peut-être pas encore épuisées, dit-il ; de 
ce côté de nouvelles surprises sont à craindre. 

Où l'on reparle du crime 
mystérieux de Paris-Plage 

On se souvient que le voleur international 
Epstein avait fait A M. Mommessin, juge 
d'instruction au Parquet, de Boulogne, td'lm-
portantes déclarations sur le crime de Paris. 
Plage et qua la Sûreté générale avait été 
chargée de contrôler ces dernières. 

Noue apprenons que les policiers ont, der­
nièrement, informé la magistrat instructeur 
qu'ils n'avaient encore pu découvrir la par-
sonne'signalée par Epstein comme devant être 
A même de douner la clé de l'affaire, mais 
que cela ne serait qu'une question de temps, 
cette personne ayant l'habitude de passe! 
l'hiver A Nice. 

Un article documentaire sur l'Ecole 
Pratique de Jeunes Pilles « Valentine 
Labbé », A Lille {nombreuses iliustra-
.ions) ; Ses petites enquêtes ; Un conta 
illustré • Pin d'Amour >, par A. Faure ; 
l'Actualité, etc... 

Voir également ses photos d'actua­
lités régionales sur : Les Anciens Com­
battants de B*aumatz-la*-Lo*jo* i L'in­
cendie du Lycée Faldherbe, ' A Lille ; 
Une église et son clocher classés monu­
ments historiques A Llgny-Salnt-Flaohali 
i janvier 1871, A Sapauat*. Las Médaillés 
La commémoration de la bataille du 
du Travail et la Société de secours 
mutuels dj Siach*-st-Vaa*t ; La curteoa* 
entrée principale du Théâtre, de 
oolng. etc., etc... 


